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1.
Hébétée, Candy fixait son reflet dans le minuscule miroir des toilettes de l’avion. Une opulente chevelure rousse qui descendait en ondulant sur des épaules sveltes, des yeux bleu saphir, une peau pâle parsemée de taches de rousseur, un nez droit : c’était bien elle. Alors pourquoi la souffrance et la terrible amertume de ces derniers mois ne se reflétaient-elles pas sur son visage ? Peut-être parce qu’elle avait toujours été douée pour cacher ses sentiments…
A cette pensée, elle releva le menton, défiant la petite voix intérieure qui lui soufflait qu’elle aurait dû rester sagement au Canada et n’était pas encore assez forte pour se débrouiller seule.
— Tu vas y arriver, se dit-elle, déterminée.
L’avenir ne serait peut-être pas comme elle se l’était imaginé un an plus tôt, mais était-ce si grave ? Elle pouvait soit s’apitoyer sur son sort et se noyer dans son chagrin, soit reconstruire sa vie — une vie dans laquelle elle mènerait la danse et n’aurait de comptes à rendre à personne. Et elle avait choisi la deuxième solution.
De retour à sa place, elle ignora une fois de plus les tentatives d’approches peu subtiles de son voisin et se prépara mentalement à l’atterrissage.
*  *  *
Après avoir franchi la douane, Candy récupéra chez le loueur la voiture qu’elle avait réservée et se mit en route. Ses nombreux bagages remplissaient le coffre, la banquette arrière et même le siège passager à côté d’elle.
Il lui fallut plusieurs tentatives pour sortir de Londres, mais jamais elle ne paniqua. Après l’enfer de ces derniers mois, qu’est-ce que c’était que se perdre dans une ville inconnue ? A défaut d’autre chose, elle avait au moins appris ce qui était important dans la vie.
Etre autonome était important. Au souvenir des longs mois passés en fauteuil roulant, elle tendit les jambes et poussa un profond soupir. Elle avait beau encore se fatiguer très vite, et quand bien même elle devrait continuer longtemps les exercices qu’avait préconisés le kinésithérapeute, elle était de nouveau maîtresse de son destin.
Et cela aurait pu être si différent… L’effroyable accident qui avait coûté la vie à Harper aurait pu la laisser handicapée à vie. Elle avait eu de la chance.
Candy faillit éclater de rire en songeant à sa vie dévastée, mais elle n’en démordit pas : elle avait bel et bien eu de la chance. Elle avait lutté contre la dépression qui menaçait de l’engloutir et remonté la pente pas à pas. Plus jamais elle ne se laisserait aspirer dans ce puits sans fond.
Tout le monde avait été si gentil avec elle, et continuait à l’être. Elle savait pourtant très bien ce qu’ils disaient derrière son dos : la pauvre, c’est terrible, pas étonnant qu’elle soit déprimée et apathique — l’accident de voiture, son fiancé décédé, ses efforts pour sortir du coma, pour apprendre ensuite qu’elle ne pourrait sans doute plus jamais marcher. Elle n’avait pas démenti. Elle n’avait révélé à personne la véritable raison de sa dépression, et ne le ferait jamais.
Un coup de klaxon strident la fit sursauter et l’extirpa de ses sombres pensées. Même si la colère du conducteur était dirigée contre une voiture de sport rouge qui avait délibérément coupé sa route, l’incident poussa Candy à reporter son attention sur la conduite.
Cette journée d’automne s’annonçait belle et glaciale. Les branches nues des arbres se tendaient vers le ciel bleu argenté, tandis que la voiture filait sur la route champêtre qui menait Candy vers sa destination — une petite ville du Sussex. Là-bas l’attendait Quinn Ellington, l’ancien collègue d’Essie. Celle-ci travaillait avec lui dans une clinique vétérinaire quand elle avait rencontré Xavier, son cher oncle Xavier, qui avait tenu pour Candy le rôle de père, de mère, de frère et de sœur d’aussi longtemps qu’elle s’en souvienne. Il était sa seule famille. Et Essie en faisait partie désormais puisque Xavier était tombé amoureux de sa jolie vétérinaire anglaise et l’avait épousée. Mais Essie avait gardé sa maison et proposé à Candy d’y séjourner aussi longtemps qu’elle le voudrait. Elle avait sauté sur l’occasion.
Peu après 15 heures, elle quitta la route boisée, bordée de résidences luxueuses, puis s’arrêta dans une allée de gravier devant une grande demeure ancienne.
« CLINIQUE VÉTÉRINAIRE », indiquait une plaque dorée.
Candy coupa le contact, s’enfonça dans son siège, et se massa le cou. Le trajet depuis l’aéroport était court comparé aux longues distances qu’elle avait l’habitude de parcourir au Canada, mais c’était dans ces moments-là que son corps lui rappelait avec une certaine sévérité qu’elle n’était pas en aussi bonne santé qu’elle aurait aimé le croire.
Heureusement, tout ce qu’elle avait à faire maintenant était de récupérer la clé de la maisonnette d’Essie auprès de Quinn Ellington, qui possédait désormais la clinique, puis de rouler encore quelques kilomètres. Facile. Elle s’extirpa de la voiture, se dirigea vers la belle porte ancienne en chêne et sonna.
Les secondes défilèrent sans que personne ne vienne ouvrir. Alors, Candy sonna encore une fois. N’obtenant toujours pas de réponse, elle tourna la poignée en laiton et pénétra dans le vaste hall d’entrée, dont les dalles noires et blanches semblaient parsemées d’étoiles sous la lumière automnale.
L’entrée était vide, tout comme la réception. Au moment où Candy prenait place sur l’une des chaises capitonnées à dossier droit de la lumineuse et accueillante salle d’attente, une femme d’âge mur passa la tête par l’entrebâillement de la porte.
— Etes-vous Candy ? La nièce de Xavier ?
Candy opina. Elle ouvrait la bouche pour répondre quand la femme la devança :
— Nous avons une urgence. Je dois y retourner. Attendez là, Quinn viendra vous rejoindre dès qu’il le pourra.
Puis, la porte se referma et le silence s’installa. Super ! songea Candy, dépitée. Elle ne s’était pas attendue à ce qu’on lui déroule le tapis rouge, mais un minimum de courtoisie aurait été le bienvenu…
Elle ôta ses chaussures et enfonça les doigts dans le creux de son dos, massant quelques instants ses muscles endoloris. Cela ne servait à rien de s’énerver ; au contraire, autant se détendre. Elle laissa reposer sa tête sur le mur derrière elle puis ferma les yeux.
*  *  *
Lorsque Quinn entra dans la salle d’attente, il était prêt à affronter une jeune femme agacée d’avoir été traitée de manière un peu cavalière. Or, il trouva sa visiteuse endormie, sa magnifique chevelure rousse en désordre. Elle était à la fois époustouflante et étonnamment délicate.
Il la fixa longuement. Quelques minutes seulement qu’elle attendait, et elle dormait déjà. Elle devait être exténuée, ce qui n’avait rien d’étonnant en soi. Il se souvint que Xavier et Essie lui avaient dit qu’ils auraient préféré qu’elle ne fasse pas seule le voyage depuis le Canada.
— Hélas ! Candy est aussi têtue que son oncle, avait déclaré Essie d’un ton chagrin.
Quinn ne s’était pas attendu à ce que la jeune femme soit aussi jolie. Agacé par le cours de ses pensées, il serra les poings. Il s’agissait de la nièce de Xavier, bon sang ! En plus, elle venait de traverser l’enfer. Qu’elle soit belle ou pas importait peu : elle avait besoin de calme, de sérénité, et surtout qu’on prenne soin d’elle. Il avait promis à ses amis de veiller sur elle, et il tiendrait sa promesse.
Il jeta un dernier regard sur le beau visage, sur les lèvres pleines et sensuelles légèrement entrouvertes sur une moue boudeuse. Un brasier s’alluma en lui. Pivotant, il se dirigea vers la lourde porte à l’arrière du bâtiment, puis longea le couloir jusqu’à la pimpante cuisine de la clinique.
Marion se retourna, son visage rond et avenant illuminé d’un grand sourire.
— Le café est presque prêt, dit son assistante.
— Elle dort, répondit-il avec un mouvement de tête vers la porte. J’apporterai le plateau dans quelques instants et en profiterai pour la réveiller. Au fait, merci de m’avoir aidé.
Ils venaient de soigner un chien percuté par une voiture. Comme Quinn avait auparavant envoyé ses deux assistants faire des visites à domicile et que son infirmière était en arrêt maladie, il n’était resté que sa réceptionniste pour l’assister.
— Essuyez le sang que vous avez sur votre visage, répliqua celle-ci d’un ton amusé. Vous risqueriez d’effrayer votre visiteuse !
Quinn jeta un coup d’œil dans le miroir situé au-dessus de l’évier et poussa un juron. Il s’essuya le menton, avant de repousser de la main une mèche noire tombée sur son front et de donner un semblant d’ordre à sa chevelure.
— J’ai besoin de me faire couper les cheveux.
— Cela fait des semaines que je vous le dis, renchérit Marion en poussant un soupir.
Elle savait que son employeur se souciait comme d’une guigne de son apparence. Etant donné l’incomparable charme de cet homme qui faisait battre plus vite le cœur de toutes les femmes, il était d’une modestie surprenante.
— Ajoutez aussi quelques biscuits, dit-il en indiquant le plateau d’un geste de la main. Elle a l’air d’avoir besoin de se remplumer.
— Ne lui dites surtout pas ça, l’avertit Marion, horrifiée.
Un autre trait de caractère de Quinn — elle n’était pas certaine s’il s’agissait d’une qualité ou d’un défaut — était sa fâcheuse tendance à la franchise. Il aimait couper court à toute équivoque et entrer dans le vif du sujet. C’était rafraîchissant dans un monde où la plupart des gens faisaient le maximum pour se montrer sous leur meilleur jour, mais cela créait aussi des problèmes. Et pourtant, il était l’homme le plus généreux et bienveillant qu’elle ait jamais connu. Une véritable énigme, en somme, se dit-elle, attendrie.
*  *  *
Candy dormait toujours profondément quand Quinn retourna dans la salle d’attente avec le plateau. Cette fois, il ne s’attarda pas sur sa beauté délicate et la secoua doucement. En la regardant émerger des brumes du sommeil, il douta soudain du rôle presque paternel qu’il s’était assigné à la demande d’Essie et Xavier. La photographie prise lors du mariage de ces derniers montrait une petite chose maigrichonne, très loin de la réalité. Mais il était vrai qu’elle récupérait tout juste de son accident et était encore alors en fauteuil roulant. Un frisson de désir naquit au creux de ses reins en la voyant émerger du sommeil.
— Café ? s’enquit-il d’une voix calme et posée malgré le feu intérieur qui le dévorait. Vous vous êtes endormie en m’attendant.
— Oh ! Vraiment ?
Troublée, Candy leva les yeux et croisa le regard sombre et énigmatique de l’homme séduisant qui lui faisait face. Se redressant d’un bond, elle rougit jusqu’aux oreilles. Mais son mouvement fut trop brusque pour ses vertèbres encore endolories et elle poussa malgré elle un petit cri.
— Ça va ? Au fait, je suis Quinn.
Il se montrait plein de sollicitude, mais elle en avait assez d’être maternée et lui répondit sèchement :
— Très bien, merci. J’ai été surprise, c’est tout.
Elle ne voulait pas qu’il s’inquiète pour sa santé, songea Quinn en souriant intérieurement. Fort bien. Sa froideur ne le dérangeait pas outre mesure, et se révélait même un changement rafraîchissant comparé au comportement souvent très familier des femmes à son endroit.
— Du sucre ? demanda-t-il en s’asseyant près d’elle. Du lait ?
— Quoi ?
— Le café, précisa-t-il.
— Oh !
Candy rougit de plus belle. Elle se conduisait mal et ne savait pas pourquoi, sauf que cet homme était… Eh bien, il n’était pas comme elle se l’était imaginé. Lorsque Essie lui avait parlé de son ancien collègue, elle n’avait pas précisé qu’il était beau comme un dieu.
— Alors ?
— Avec du lait, s’il vous plaît. Et du sucre.
Subjuguée, elle le dévisagea tandis qu’il versait le café. Il était décidément très séduisant — grand, mince et sexy en diable. Pourquoi Essie ne lui avait-elle rien dit ?
Comme s’il avait lu dans ses pensées, il leva la tête.
— Et comment va Essie ? J’ai appris qu’un héritier était en route ?
— Oui. Le bébé est prévu pour juin.
Quinn tiqua tant le ton de la jeune femme avait été sec. Avait-elle été toujours ainsi ou bien l’accident l’avait-il transformée en harpie ? Il allait avoir du mal à prendre soin d’elle comme le lui avaient demandé ses amis…
— Je crois que vous avez la clé de la maison d’Essie, monsieur Ellington, dit alors Candy, guindée.
— Quinn, corrigea-t-il. Appelez-moi Quinn.
Elle cligna des yeux.
— En fait, le voyage a été long et j’aimerais maintenant m’installer. Donc, si vous pouviez m’expliquer comment aller à la maison d’Essie, je ne vous embêterai plus.
Elle avait beau se montrer froide et distante, son accent canadien un peu traînant était chaleureux et léger comme une brise d’été.
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